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Le Gros Cube #2 (LGC2), de 17  musiciens, mélange suisses, français,  belges  et américains pour

interpréter en sections organisées et en solos libres une composition en 10 parties du saxophoniste
ténor Alban Darche, qui est également impliqué dans de nombreux autres projets internationaux.

Les titres de l’album s'enchaînent logiquement avec les thèmes ondulants se déplaçant souvent avec

un swing à la Count Basie mélangé à une coloration augmentée de Kenton-Evans. La dextérité

implicite dans les arrangements de Darche est que peu importe à quel point l'élaboration du thème

redondant ou  les  variations  en  solo  espacées  deviennent  chaque  ton  instrumental  peut  être

clairement entendu. Ceci est démontré sur une piste comme "Arcane Le Diable" où les touches

d'anches de Darche se croisent avec la mélodie  de style Belle Epoque jusqu'à ce que sa joyeuse

exposition de saxophone ténor soit interrompue par des souffles de temps d'arrêt de la section de

cuivres de huit personnes, lestés en bas par  Rémi Le saxophone baryton de Sciuto s'ébroue et

souligné par le piano de Marie Krüttli. Les pièces individuelles adhèrent dernièrement avant que la

piste ne se termine. De même, une suggestion sonore latine de temps d'arrêt est préservée dans les

sections de « Arcane XXII - Le Mat » alors que le saxophoniste alto Loren Stillman glisse et glisse

alors  que  ses  vibrations  volages font  avancer  ses  idées  qui  prennent  leur  envol  au-dessus  des

cuivres,  des  anches  et  de la  solidité  du rythme.  Le  guitariste  Gilles  Coronado pulse avec des

flasques  expressifs  et  le  bassiste  Sébastien  Boisseau glisse ses  cordes  avec  aplomb créant  des

variations thématiques notables sur «Beauty and Sadness». Mais ces interjections n'empêchent pas

le récit de la suite au rythme délibéré de préserver un déploiement andante de tapotement du pied.

D'autres morceaux comme « Le Mort Joyeux » et « Le chemin (vertueux) » sont plus graves mais

non moins émouvants. Outre les cors somptueusement mélangés pour que les tons saignent d'une

section  à  l'autre,  les  glissandi  positionnés  de  Krüttli  créent  une  interlocution  formaliste  sur  la

première, tandis qu'une pièce maîtresse polie pour le swing astucieux et les diapositives d'un chœur

de  trombones de John Fedchock, Jean-Louis Pommier et Samuel Blaser éclaire ce dernier.  Le
Gros  Cube  #2 est  fermement  ancré  dans  le  Jazz  contemporain  pour créer  des  sons  de  grand

ensemble de haute qualité. 



Le saxophoniste français Alban Darche a étudié

la  musique  au  Conservatoire  de  Nantes  avant

d'étudier  le  jazz  au  Conservatoire  national

supérieur de musique et de danse de Paris. Il a

participé  à  de  nombreux  enregistrements  et

concerts,  à  la  fois  avec  ses  propres  projets,  et

avec  des  musiciens  tels  que  John  Hollenbeck,

Samuel  Blaser,  Steve  Argüelles,  Thomas  de

Pourquery,  Tim  Berne,  Marc  Ducret,  Kenny

Wheeler,  Vincent  Courtois,  Evan  Parker,  Eric

Vloiemans,  Julian  Siegel,  Tom  Arthurs,  Laia

Genc,  Tim  Hagans,  Ingrid  Laubrock  et  Jon

Irabagon, pour n'en citer que quelques-uns. Sur

de  nombreux  albums,  à  travers  un  nombre

toujours croissant d'ensembles, il a construit une

alliance musicale très originale et libérale. Il est

compositeur  et  chef  d'orchestre  dans  plusieurs

formations qui rassemblent les plus talentueux français et musiciens de jazz internationaux. Sur "Le

Gros Cube #2", il a réuni un groupe de 17 membres, qui interprètent la musique de Darche, et à côté

de Darche, qui joue du saxophone ténor, on obtient un groupe composé des saxophonistes alto Jon

Irabagon et Loren Stillman, Matthieu Donarier sur saxophone ténor, clarinette et clarinette basse,

Rémi Sciuto au saxophone baryton et flûte, une corde de trompette avec Joël Chausse, Geoffroy

Tamisier, Jean-Paul Estiévenart et Olivier Laisney, une corde de trombone avec John Fedchock,

Jean-Louis Pommier et Samuel Blaser, tandis que Matthias Quilbault joue du tuba, Marie Krüttli

joue du piano, Gilles Coronado joue de la guitare, Sébastien Boisseau joue de la basse et Christophe

Lavergne  joue  de  la  batterie.  On  obtient  10  compositions,  et  l'enregistrement  a  été  réalisé  au

Peninsula Studio avec le public présent, en janvier 2020. Et il ne fait presque aucun doute qu'il s'agit

de musique de big band qui vient de France. Il y a quelque chose de typiquement français dans la

musique, que l'on peut aussi entendre dans le big band national français, qui a sorti de nombreux

disques, souvent dans une sorte de "concept". Il ne fait aucun doute que Darche fait de la musique

passionnante pour un plus grand ensemble, et il s'est allié avec des musiciens d'ensemble et des

solistes  talentueux,  mais  pour ceux d'entre  nous qui  ont  un peu de mal à écouter  un big band

relativement moderne pendant longtemps, un record peut être un peu trop. Mais Darche est crédité

d'avoir fait des compositions passionnantes, dont une grande partie est laissée aux solistes. Ils ont

beaucoup d'espace pour se montrer, et cela semble généralement frais et agréable. Darche lui-même,

en tant que soliste le plus en vue, livre des contributions solo fines et réfléchies, tandis que les

musiciens  les  plus  célèbres  du groupe,  Jon Irabagon,  que  nous connaissons grâce à  un certain

nombre de projets passionnants, y compris le bon groupe Mostly Other People Do The Killing, ne

reçoivent un solo, et le tromboniste suisse Samuel Blaser n'a pas non plus l'opportunité de devenir

soliste plus d'une fois. Les arrangements sont bien, mais parfois peut-être un peu dans l'équipe "la

plus proche", de sorte qu'il devient difficile de séparer les instruments individuels les uns des autres,

ce qui est peut-être aussi le sens d'un tel concept ? Mais si vous aimez entendre des big bands qui

vont très loin des arrangements d'Ellington, Basie et Neal Hefti, et qui sonnent français ou d'Europe

centrale, alors regardez ce qu'Alban Darche a mis à jour sur cet enregistrement. Pour tout le chemin,

c'est un savoir-faire solide, et cela ne doit pas être ennuyeux du tout, même si ce critique n'a pas

obtenu un allumage complet les fois où il a joué le disque. Jan Granlie (traduit du norvégien)



La passion d'Alban Darche, saxophoniste ténor et compositeur breton de quarante-sept ans, pour les
grands ensembles est connue : nous en avons déjà traité plusieurs fois, sur ces colonnes. Ce dernier 
ouvrage, publié comme d'habitude sur Yolk Music, ne fait pas exception : dix-huit éléments, big 
band on ne peut plus classique. Pour une fois (au moins vis-à-vis du passé) aussi en termes de 
langage expressif-exposé, qui reconnecte les mains et les pieds à la grande tradition orchestrale, 
insérant les solos, qui ne manquent évidemment pas, sur un tapis choral toujours très présent 
(parfois à couper le souffle), réitérant une fois de plus combien la composante compositionnelle, 
autoritaire est une priorité dans Darche. Dans cette optique, un album solide et cohérent se 
développe mais peut-être trop monolithique, uniforme, et donc prévisible sur le long terme, même si
à partir d'un excellent morceau de départ, « À la bougie », avec le même soliste principal Darche, 
qu'après le tout dans au moins deux autres épisodes (l'autre soliste principal est Loren Stillman), 
peut-être sans surprise ceux que nous avons épinglés comme les meilleurs des suivants, à savoir le 
troisième, "Le diable", et le dernier, "Le cercle". Par cela, nous n'avons pas l'intention d'indiquer un 
écart particulièrement marqué entre ces trois pièces et les sept autres, mais simplement que vous 
pouvez y respirer un air un peu plus original et personnalisé. En revanche, tout le reste s'écoule avec
un maximum d'efficacité et de fiabilité, avec seulement un soupçon d'addiction et - en effet - de 
prévisibilité (un sentiment marqué de déjà entendu, ici et ailleurs, pour le dire dans le langage de 
Darche). 








